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RECHERCHES 

« 


S U R la  Conjîitution  des  Naturels  du  pays  ^ fur  leurs  Ans  y 
leur  îndufric  y & les  Moyens  de  leur  fubfijiance  ; par 
M.  Arthavd  y docieur  en  Médecine  y préfident  du 
Cercle  des  Philadelphes  au  Cap-Francois  y <5c. 

Ne  pourroic-on  pas  juger  la  force,  l’énergie,  l^<fH- 
vité  , l’induftiie , l’intelligence  des  hommes , en  voyant 
les  animaux  du  pays  qu’ils  habitent  ? Si  la  force,  l’aéti- 
vité  & le  courage  font  néceflaires  à l’homme,  qui  eft 
obligé  de  combattre  les  animaux  qui  doivent  le  nourrir, 
donc  les  dépouilles  doivent  fervir  à le  vêtir,  il  n’a  pas 
moins  befoin  d’induftrie , d’intelligence  & d’audace , pour 
fe  préferver  & fe  défendre  de  l’attaque  des  animaux 
voraces  & carnaciers. 

Il  n’y  avoir  dans  l’île  de  Saint-Domingue  que  quatre 
ou  cinq  efpeces  de  petits  quadrupèdes  (i)  qui  ont  été 

(i)  Les  Utias,  les  Chemis,  les  Mohuis,  les  Coris,  les  Gofehis. 
IM,  de  S.-I)omingue  y liyre  premier  y tome  premier  y page  3 J. 
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détruits  par  les  chiens,  par  les  chats,  & par  la  voracité 
des  Efpagnols.  L’étendue  du  pays  n’étoit  pas  aflez  cqn- 
lldérable  pour  entretenir  un  grand  nombre  d’efpeces  de 
grands  animauî:,  qui  auroient  confommé  beaucoup  de 
végétaux,  ou  qui  n auroient  pu  fubfifler  que  les  uns  par 
les  autres. 

On  a trouvé  dans  File  plufièùrs  efpeces  d’oifeaux  de 
proie.  Cette  forte  d’oifeaux  peut  vivre  des  efpeces  palfa- 
geres  qui  ne  confomraent  que  les  grains,  les  fruits  Sc 
les  poilTons.  On  a trouvé  dans  cette  île , qui  étoit  defti- 
née  pour  être  le  domaine  de  l’homme  , des  Caïmans. 
Ces  ■àniriiaux  amphibies  &:  voraces  fe  nourrilTent  non- 
feulement  par  les-  produéfions  terîeftres.,  mais  par  celles 
du  vafté  empire  des  mers. 

Les  Indiens  mangeoient  non-feulement  les  petits  qua- 
drupèdes qui  étoient  dans  l’île , mais  ils  avoient  plufieurs 
moyens  de  rufe  plutôt  que  de  force  pour  fe  procurer  des 
Perroquets , des  Ramiers  ; il  avoient  des  filets  affez  -bien 
travaillés  pour  la  chaüe  ôc  pour  la  pêche  ; ils  tiroienc 
aufli  des  moyens  de  fubfîftance  de  plufîeurs  efpeces  de 
végétaux  (z). 

Les  naturels  du  pays  ne  favoient  pas  traiter  les  niétaux 
f 3 ) ; ils  n’avoient  aucune  connoiffance  de  -l’exploitation 

" ' ^ .11  - I I I , ,1  ■ ma  1 !■  I I I M . i.  ^ m ■■  ■!  ■ ,,n  > n » ■ 

(i)  Voyez  ibid,  p.  136', 

Bohechio  Anacouana , dans  la  province  de  Xaragn a,  donnent  un 
feftin  aux  Efpagnols , , leur  font  fervir  des  Cazabis , des  Utias , ôc 
diverfes  fortes  de  poifTons  'de  riviere  de  mer.  Chacun  eut  fbn  hamac 
garni  de  coton-,  avec  des  ornements  affez  Tiches.  l'HiJi.  gén.  des 

voyages , r.  43,  format  p.  1 8 1 . 

(3).  V.  la  note  ci-defïiis , Z.  c,  p,  8 y.  -La  province  de  Xaragua  payoit 
fon  tribut  avec  du  coton  cru  &:  filé,  de  toutes  fortes  de  provifions. 

Guacanagari  envoya  à Chriftophe  Colomb;  mouillé  au  port  Saint*- 


tics  mines.  On  ne  peuc  pas  dire,  malgré  cela,  qu’ils 
écoient  dépourvus  des  arts  de  première  néceflité  ; ils 
avoienc  aflurcment  ceux  qui  fournilToient  à leurs  befoins. 

Le  pere  Charles  Voix  dit  que  les  Indiens  n’avoienc 
aucune  forte  d’outils  pour  l’agriculture  ; ils  arrachoient 
l’herbe  des  lieux  qu’ils  vouloient  cultiver,  ils  la  bruloient, 
ils  formoient  avec  un  bâton,  qu’ils  nommoient  Coas  y des 
trous  dans  lefquels  ils  mettoient  des  grains  de  Mahis. 
Toutes  ces  opérations  fuppofent  des  obfervations , & 
elles  prouvent  que  les  Indiens  avoient  des  notions  fuffi- 
fantes  d’agriculture  pour  fe  procurer  un  aliment  néceh 
faire,  & rertilifer  une  terre  de  bonne  qualité,  qui  leur 
fournilfoit,  même  fans  culture , d’autres  fubliftances  (4). 
Qn  fait  que  les  naturels  du  pays  mangéoient  la  racine 
de  Manioc  j ils  fayoient  l’écrafër,  en  exprimer  le  jus 
vénéneux  ; ils  faifoient  cuire  cette  racine  fur-  des  pierres 
plattes,  & en  formoient  des  efpeces  de  galettes  qu’ils  nom- 
moient Cd'mbi  (y).  Toutes  ces  préparations  fuppofoient 
encore  be.aucoup  d’obfervations  ; elles  prouvent  que  l’in- 
telligence des  naturels,  du  pays  n’étoit  pas  aulfi  dégradée 
qu’on  a voulu  le  faire  croire  ; & fi  nous  admirons  peut- 
être  avec  un  peu  trop  d’enthoufiafiiie  les  effets  d’un 
inftinéb,  monotone  chez  quelques  animaux , nous  devons 
être  plus  difpofés  à reconnoître  que  les  Indiens  avoient 
déjà  une  induftrie  qui  auroit  reçu  du  temps  & de  l’expé- 
rience le  développement  capable  de  la  perfeélionner. 

Thomas  (rAccul)  un  mafque  dont  les  oreilles la  langue , le  nez, 
ctoient  d’or  battu,  avec  une  ceinture  de  la  largeur  de  quatre  doigts, 
bordée  d’os  de  poiflbns  fort  menus  &:  travaillés  en  forme  de  perle. 

(4)  V.  l’Hift.  gén.  des  ’voy.  /.  1517. 

(5)  C’eft  de  ce  nom  indien  que  nous  avons  formé  le  nom  CalTavc. 

A ij 


Les  naturels  da  pays  brûloient  un  Mapôu  ou  an 
autre  arbre  par  le  pied  pour  l’abattre  ; ils  rébranchoienc 
6c  le  creulbient  par  le  feu,  enfuite  avec  le  fecours  des 
bâches  de  pierre  (6)  qu’ils  avoient  ; ils  parvenoient,  à 
force  de  travail  & de  patience,  à former  des  canots 
qui  leur  fervoient  à faire  la  pêche  &c  des  courfes  alTez 
lointaines. 

La  conftrudfion  des  canots  des  Indiens  dcvoit  être 
grofliere,  longue  & pénible,  mais  elle  s’exécutoit  ; ils 
lancoient  ces  canots  à la  mer , ils  les  manœuvroient  avec 
adrelfe  ; ils  avoient  donc  quelque  intelligence  dans  la 
mécanique,  ôc  ils  avoient  alTurément  Tufage  du  levier, 
probablement  fans  en  avoir  calculé  les  forces. 

On  ne  peut  nier  que  la  maniéré  par  laquelle  les  In- 
diens fe  procuroient  du  feu  ne  fût  très-intelligente , & 
conforme  aux  lois  de  cette  fcience  qui. n’a  été  créée  que 
par  l’expérience,  6c  par  l’oblervation  des  phénomènes 
de  la  Nature  6c  des  propriétés  des  corps. 

On  fait  que  dans  l’origine' de  prefque  toutes  les  Nations, 
que  même  chez  celles  dont  la  civilifation  étoit  déjà  très- 
avancée,  la  Médecine  a étéfouvent  réunie  au  Sacerdoce  & 
à l’Empire.  Cet  ufage,  qui  tient  fans  doute  à la  Nature  des- 
inftitutions  des  hommes , exiftoit  chez  le  peuple  d’Hayti. 
Les  Bujlios  étoient  prêtres  6c  médecins.  La  maniéré 


{6)  M.  Baudry , fecrétaire-adjoint  > a remis  au  Cercle  une  hache  qui 
a été  trouvée  fur  les  bords  du  Maffacre  , 6c  qui  lui  a été  donnée  par 
M.  Dulaire , négociant  au  Cap  j elle  eft  encore  plus  intéreflante  par 
fa  matière , par  fa  forme  6c  par  fon  volume , que  celles  que  le  pere 
Nicolfon  a fait  graver  dans  fon  Elfai  fur  fhiftoire  naturelle  de  Saint- 
Domingue» 
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dont  lis  exer<joienc  leur  miniltere , & leur  adreflc  à mêler 
le  profane  au  facré,  à employer  les  divinations  6c  les 
oracles  pour  donner  plus  de  recommandation  aux  moyens 
naturels  donc  ils  fe  fervoienc  dans  le  traitement  des  ma- 
ladies , prouvent  non-feulement  qu’ils  avoient  fait  une 
étude  particulière  des  végétaux  utiles  & nuifiblcs,  mais 
qu’ils  connoilToient  encore  mieux  le  cœur  de  l’homme, 
6c  fon  penchant  pour  le  merveilleux  6c  la  crédulité  (7)- 

Le  pere  Charles-Voix,  en  parlant  des  haches  dont  les 
Indiens  fe  fervoient  pour  creufer  leurs  canots,  dit  quelles 
étoient  d’une  pierre  très -dure , mais  que  l’opinion  com- 
mune étoit  qne  cette  pierre  venoit  de  là  riviere  des 
Amazones,  parce  qu’il  ne  s’ell  jamais  trouvé  dans  l’île, 
ni  dans  aucun  autre  endroit,  de  carrière  de  cette  pierre  (8). 

Nous  n’examinerons  pas  fi  les  naturels  du  pays  com- 
muniquoient  avec  les  habitants  de  l’Amérique  méridio- 
nale , 6c  s’ils  pouvoient  tirer  de  la  riviere  des  Amazones 
la  pierre  dont  parle  le  pere  Charles  Voix  ; nous  nous 
bornerons  à dire  que  cela  n’eft  pas  probable,  (9).  Nous 
avons  vu  des  haches  indiennes  faites  avec  une  efpecc 
de  jafpe  dont  on  trouve  des  échantillons  dans  la  Colonie, 
dans  les  montagnes  6c  fur  les  bords  de  mer.  La  coupe 
de  ces  haches,  leur  forme,  prouvent  la  patience  des 
Indiens , autant  que  les  relTources  ingénieufes  d’une  in- 
duftrie  très-refléchie. 

Nous  avons  vu  quelques  couteaux  de  filex,  quelques 


(7)  V.  THift.  de  S.-Doming.  /.  i . 

(8)  V.  THift.  de  S.-Doming,  /.  i. 

(^)  V.  THift.  des  voyag.  L 4^,  p,  138. 


macanas  (lo)  faits. avec  un  art  qui  aiinonçok  de  l’adrefîe 
& du  îioût.  Nous  avons  recueilli  plufleurs  va/es  d’une 
terre  glaife  tres-bien  cuite  (i  i).  Les  uns  paroiffoient 
propres  à contenir  de  l’eau,  ou  à faire  cuire' des  vivres; 
d’autres,  embélis  par  des  moulures,  fembloient  avoir  etc 

delfinés  à fervir  d’ornements.  Nous  avons  un  mortier  de 

! 

grais,  orné  de  fculptures  en  relief,  qui  a été  trouvé  à 
Laccul  dans  les  Etats  du  bon , du  généreux  Guacanagari. 

^ O 

Cela  attelle  encore  que  les  Indiens  polïédoient , pour  les 
ufages  nécelTaires  à la  vie  & pour  une  efpece  de  luxe, 
l’a-rt  de  la  poterie  & de  la  gravuré.. 

Mais  fl  nous  examinons  leurs  fétiches , leurs  chemis 
ou  remés  t objets  peut-être  plutôt  de  leurs  amufements 
& de  leurs  loilîrs , que  de  leur  culte  , nous  verrons  qu’ils 
ne  manquoient  pas  d’imagination,  & qu’ils  avoient  une 
idée  de  l’art  des  Phidias  & des  Praxiteles.  Ces  monu- 
ments nous  fournilfent  une  énigme,  difficile  à deviner. 

O 

Nous  ne  pouvons  imaginer  comment  les  Indiens  ont  pu 
fans  inftruments  de  fer  tailler  & perforer  des  grais,  dès 
granités,  des  pierrés  quartzeufes  ôé  fliqueufes , des  pou- 
dingues  &v  des  marbres , & exécuter  lès  morceaux  éton- 

^ ^ . J,  . ■ 


> * » 

(10)  Efpçce  d’armes  faites  avec  un  mprceau  de  bois  dur , travaille 
en  forme  de  poignard. 

(11)  Les  hommes  ont  trçs-anciennemçnt  ernployé^  l’argile  çuite  en 
briques  plates  pour  bâtir , &"  en  vaifîeaux  creux  pour  contenir  l’eau 
^ les  autres  liqueurs^  j &:  il  paroît , par  la  comparaifon  des  édifices 
antiques , que  TufagC  de  l’argile  cuite  a précédé  celui  deS'  pierres 
calcaires  ou  des  matières  vitreufes , qui  demandant  plus  de  temps  de 
de  travail  pour  être  mifes  en  œuvre  , n’auront  été  employées  que  plus 
tard , de  moins  généralement  que  l’argile  de  la  glaife  qui  lé  trouvent 
partout,  de  ^ui  fe  prêtent  à tout  ce  qu’on  veut  en  faire.  Voye^VBiJi, 
nat,  des  miner.  L l , p»  ^44^ 
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liants  que  l’on  découvre  encore  tous  les  jours  dans  les 
lieux  où  étoient  leuft  bourgades. 

La  conftruclion  des  maifons  des  Indiens  montre  encore 
leur  intelligence  & leur  induftrie  ; elles  étoient  propres 
a réfifter  aux  vents ^ qui  foufflent  quelquefois  impétueufe- 
ment  dans  cette  île.  Oviedo  allure  que  les  couvertures  en 
étoient  mieux  travaillées  que  celles  des  maifons  de  Flandre 
de  fon  temps.  On  fait  qu  Anacouana , qui  avoir  un  carac- 
tère de  politelTe  &c  de  galanterie  fort  Imgulier  dans  une 
Indienne,  avoir  fait  préparer  un  logement  très  bien 
meublé  pour  l’Adelantade,  & que  cet  Officier-général 
fut  furpris  de  trouver,  entre  divers  ornements,  des  lièges 
de  bois  travaillés  avec  tant  d’art  qu’on  les  auroit  crus 
couverts  de  foie  '(ii). 

Les  Indiens  avoient-donc  à un  degré  très-imparfait 
fans  doute,  mais  encore  étonnant,  non- feulement  les 
arts  nécelfaires  donc  le  befoin  fuggere  l’invention  , mais 
quelques-uns  des  arts  d’agrément  & de  commodité  que 
l’oifiveté  produit.  Si  la  conflruétioa  de  leurs  tambours 
ôc  de  leurs  armes  n’a  rien  d’extraordinaire,  la  fabrique 
de  -leurs  batos  ou  ballons  n’eft  alfurément  pas  fans  génie; 
ils  n’ont  inventé  ces  inftrumeiits  qu’après  avoir  obfervé 
les  propriétés  de  quelques  ’fubftances , après  avoir  réuni 
des  idées  combinées  fur  les  jouilfances  que  procure  -la  . 
variété  des  fenfations. 


(Il)  V.  THift.  gén.  des  voy.yr  c../?.  i8  j.  M.  Louis’ Du'ménil , notre 
affocié , a trouvé  à Samana  des  fiéges  indiens  faits  avec  Facoma  jaunc^ 
M.  Dumenil  eft  étonné  avec  raifon  que  les  naturels  aient  pu  , i’ans 
inifrument  de  fer , travailler  avec  autant  d’art  un  des  bois  les  plus  durs 
que  le  pays  produife»  Mémoire  remis  au  Cercle, 


La  tradition  des  Indiens  fe  tranfmettoit  par  des  chaiv 
fons  ; ils  chantoient  aufli  les  louanges  des  morts  ( 1 3 ). 
Nous  retrouvons  des  traces  de  cet  ulage  dans  l’origine 
de  prefque  toutes  les  nations.  C’efl:  peut-être  le  feul 
moyen  de  conferver  les  faites  des  peuples  qui  n’ont  pas 
encore  adopté  des  lignes  de  convention  pour  repréfenter 
leurs  idées.  Cela  prouve  fans  doute  la  nouveauté  de 
ces  peuples  : aulli  ne  voulons-nous  pas  préfenter  celui 
d’Hayti  comme  très-ancien  ; notre  objet  eft  d’indiquer , 
par  la  perfectibilité  de  fon  fyfteme  focial , qu’il  exiftoic 
déjà  depuis  long-temps,  & nous  jugerons  aifément  par  la 
forme  de  fon  Gouvernement , par  l’autorité  de  fes  caciques, 
par  fa  police , par  le  fyfteme  focial  & religieux , que  ce 
peuple  avoit  une  conftitution  politique  & civile,  fuffi- 
fante  pour  établir  fa  fûreté  & fon  bonheur. 

Charles  V oix  rapporte  qu’Oviédo  dit  que  l’on  n’a  penfé 
à s’inftruire  des  mœurs , des  coutumes , de  la  religion  des 
naturels  de  Saint-Domingue,  quaprès  qu’ils  ont  été 
prefque  çous  détruits  : cependant  Oviedo  affure  que  leur 
religion  n’étoit  qu’un-tilTu  mal  aflbrti  des  plus  groflieres 
fuperftitions , auxquelles  il  n’eft  pa  difficile  (luivant  lui- 
même)  de  reconnoître  que  le  Démon  préftdoit  d’une 
^ maniéré  fenfible. 

Ecartons  loin  de  nous  ces  abfurdités,  qui  ont  été  dic- 
tées par  un  efprit  d’ignorance  & de  fuperftition.  Exa- 
minons la  conduite  de  Mayobanex,  fouvetain  des  Cy- 
guayos,  peuple  guerrier  qui  habitoit  les  montagnes  du 
nord  vers  le  Cap  Delcabron.  Guarinoex -Cacique-de- 


(Ij)  Hift.  gén.  des  voy.  t.  4J,  p, 
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Xaragua  inftruît  par  fes  difgraces , Sc  voulant  fuir  le  joug 
efpagnol  auquel  il  ne  pouvoic  réfifter,  fe  retire  avec  un 
grand  nombre  de  fes  gens  chez  les  Cyguayos  ; les 
Caftillans  le  pourfuivent,  &c  le  redemandent  a Mayo- 
banex  en  lui  faifant  offrir,  leur  amitié.  Le  fier  Indien 
leur  répond  qu’ils  ne  font  que  des  brigands  & des  ufur- 
pateurs,  tandis  que  fon  allié  eft  un  homme  d’honneur 
qui  ne  mérite  aucun  reproche  ; & il  fit  mettre  à mort 
trois  de  fes  fujets  que  Dom  Barthélémy , chef  des  Caf- 
tillans.,  lui  avoif  renvoyés  pour  lui  faire  de  nouvelles 
offres  (14). 

Ce  trait  feul , . qui.  eft  l’héroïfmé  de  la  vertu.,  fuffit 
pour  nous^  donner  une  idée  affez  jufte  de  la  grandeur 
de  caraétere  des  Indiens;  N’en  doutons  pas  ; fi  on  avoir 
mieux  examiné  ces,  hommes  malheureux;  dont  ‘l’efpece  a 
difparu,  nous  aurions  encore  une  idée  plus  avantageufe 
de  leur  maniéré  d’être.  Leur  conduite,  dans  le  moment 
du  nauffrage  de  la  caravelle  de  Chriftophe  Colomb  (i y) 
fera  toujours  l’éloge  de  l’humanité  & ' de  la  bonté  du 
naturel- des  Indiens',  comme  la  conduite  des  Efpagnols' 
envers  ce  peuple  infortuné  atteftera  toujours  que  l’homme 
focial,  libre  dans  fes  pallions,  eft  le  plus  cruel  & le  plus' 
dépravé  des  êtres. 

Les  naturels  du  pays  étoient  d’une  taille  médiocre, 
mais  bien  proportionnée';  ceux  de  Xaragua  l’emportoienf 
fur  tous  les  autres  par  la  taille,  par  la  figure,  par  la 
politefl'e  des  maniérés  & par  l’élégance  du  langage  (id). 


(14)  r.  46  J /7.  154. 
(i  y)  Ibid.-  'p.  6i\ 

{1,6)  T,  46;  p,  ioç>. 


B 


ÏO 

lis  étoient , dit  l’Hiftorien  de  Saint-Domingue , d’üne 
complexion  foible,  d’un  tempérament  flegmatique,  un 
peu  mélancolique  ; ils  mangeoient  fort  peu  ; une  crabe, 
un  burgos  leur  fuffifoient  par  jour  pour  fe  nourrir.  Aufli 
n’avoient-ils  prefque  pas  de  force  ; ils  ne  travailloient 
pas,  ils  ne  s’inquiétoient  de  rien,  & palToient  leur  vie 
dans  la  plus  grande  indolence  qu’il  feroit  poflible  d’ima- 
giner. Après  s’être  divertis  à danfer  une  partie  du  jour, 
s’ils  ne  favoient  plus  que  faire  ils  s’endormoient.  Durefte, 
c’étoit  les  hommes  les  plus  Amples,  les  plus  doux,  les 
plus  humains,  qui  avoient  ou  du  moins  qui  montroient 
moins  d’efprit  que  de  mémoire  ; fans  fiel,  fans  aigreur, 
fans  ambition  & prefque  fans  pallions , des  enfants  plutôt 
que  des  hommes  ; ils  ne  favoient  rien , & n’avoient  nulle 
envie  de  favoir  ; ils  ignoroient  jufqu’à  leur  origine,  & 
comme  on  n’a  pu  l’apprendre  que  d’eux,  nous  ne  pouvons 
avoir  fur  cela  que  des  conjeétures  bien  foibles.  Ils  fe 
portoient  fort  bien,  & vivoient  long-temps.  • 

N’eft-il  pas  étonnant  que  Charles  Voix  ait  com- 
pilé autant  de  contradictions  ? Pouvoir -il  en  exami- 
nant la  nature  du  climat,  fes  rapports  avec  les  peu- 
ples qui  l’habitoient,  en  confidérant  leur  induftrie , 
dire  qu’ils  ne  travailloient  pas,  qu’ils  ne  s’inquiétoient 
de  rien , & qu’ils  paflbient  leur  vie  dans  la  plus  grande 
indolence,  lui  qui  dit  qu’ils  fe  fabriquoient  des  armes, 
des  canots,  des  maifons,  des  uftenciles  de  toutes  les 
efpeces  ? Les  naturels  ne  favoient  rien  n avoient 
nulle  envie  de  /avoir  ! Ces  hommes  étoient  fans  doute 
fufceptibles  de  fe  perfectionner,  & d’acquérir  plus  de 
connoiflance  & d’induftrie  qu’ils  n’en  avoient  j mais  dans 


leur  fituation  ils  avoient  des  principes  d’équité  & de  juf-- 
tice  qui  réglolenc  leurs aciions  ; ils  étoient doux,  humains, 
parce  que  fous  le  ciel  qu’ils  habitoicnt , Sc  dans  leurs 
relations  fociales , ils  ne  pouvoient  être  tourmentés  par 
les  befoins  preflants,  ni  par  les  fortes  pallions  qui  en- 
fantent les  qualités  dont  nous  nous  enorgueiililTons  tant, 
ôc  les  vices  qui  nous  dégradent.  Une  Crabe  & un  Burgos 
fuffljoient  par  jour  a un  naturel  du  pays  ! Si  cela  étoit 
vrai,  cela  confirmeroit  ce  que  Robertfon  a répété,  en- 
core que  le  fol  ne  préfentoit  prefque  aucune  marque  de 
culture.  Il  eft  cependant  vrai  que  les  Indiens  fouilloienc 
le  manihoc  & les  patates , qu’ils  cultivoient  le  Mahis , 
qu’ils  s’adonnoient  à la  chalî'e  &:  à la  pêche.  Cela  eft 
fans  doute  fuffifant  pour  prouver  qu’il  leur  falloir  plus 
qu’un  burgos  où  une  crabe  pour  fe  nourrir. 

• Les  Indiens  ignoroient  jufqu’à  leur  origine.  Prefque 
tous  les  hommes  ont  fubftitué  fur  ce  fujet  le  merveilieux 
vers  lequel  ils  inclinent  &:  qui  les  féduit  prefque  toujours, 
à la  vérité  qu’ib  ignoroient.  Quel  eft  donc  le  peuple  qui 
connoît  fon  origine  ? Tous  font  là-delfus  aulîi  ignorants 
que  f étoient  les  Indiens,  & leur  fyfteme  valoir  celui  de 
prefque  toutes  les  nations  civilifées. 

Oviédo  a raifon.  On  n’a  étudié  ou  décrit  le  peu- 
ple d’hîayti,  qu’après  fa  deftruétion.  Les  Efpagnols 
n’ont  point  vu  les  moeurs,  les  coutumes  de  ces  hommes 
doux  & paifibles,  qui  n’avoient  befoin  ni  de  nos  arts, 
ni  de  nos  fciences  pour  être  heureux  ; ils  ne  nous  ont 
peint  que  les  lamantables  viétimes  de  leur  ambition  & 
de  leurs  forfaits , & nos  Ecrivains  ne  font  point  excu- 
fables  d’avoir  copié  fans  goût  àc  fans  difcernement  toutes 
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les  inconféquences  de  leurs  paffions,  dr  toutes  les  abfur- 
dités  de  leur  iguorance. 

Il  réfulte  de  tout  ce  que  nous  venons  de  rapporter 
de  la  conllitution  des  naturels  du  pays,  de  leurs  mœurs, 
de  leur  maniéré  de  vivre , de  leurs  arts , de  leur  induftrie, 
qu’ils  ne  dévoient  & ne  pouvoient  avoir  l’adtivité  induf- 
trieufe  des  hommes  qui  habitent  des  pays  où  la  pénurie 
des  moyens  de  fubfiftance,  la  néceflité  de  le  prémunir 
contre  les  rigueurs  du  climat , de  le  défendre  , ou  de 
combattre  de  grands  animaux  , donnent  à toutes  nos 
facultés  une  énergie  & un  développement  qui , en  éten- 
dant les  relTorts  de  l’invention , produifent  les  relTources 
nécelTaires  pour  fubvenir  à tous  les  befoins. 

Les  Indiens  par  leur  conftitution , par  leurs  rapports, avec 
le  climat , par  leurs  moyens  de  fubhftance , étoient  fobres. 
La  gourmandife  & l’intempérance  font  encore  des  vices  que 
la  fociété  condamne , mais  que  la  fociété  produit.  Les 
Indiens  étoient  étonnés  de  la  voracité  des  Efpagnols , & 
ces  hommes  dévoient  périr  lorfqu’ils  furent  obligés  de 
contraindre  leur  naturel,  de  contraéler  de  nouvelles  ha- 
bit udes,  de  faire  violence  à leur  conftitution,  pour  pro-, 
curer  à leurs  vainqueurs  les  moyens  d’alTouvir  leur  faim 
& leur  avidité  , &c  lorfqu’ils  furent  réduits  à connoître 
des  pafllons  dont  leur  ame  aigrie  par  l’infortune  fe  trou-, 
voit  accablée. 

La  deftruéfion  du  peuple  d’Hayti  eft  uKe  époque  de' 
malheur  pour  l’humanité.  Il  eft  dans  l’ordre  de  la  nature 
que  l’homme  ne  s’établilfe  pas  dans  les  lieux  habités  par* 
les  tygres.j  mais  la  nature  s’attrifte  en  penfant  que. 
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rhommc,  oppreffeur  de  l’homine,  a rompu  la  chaîne 
qu’elle  avoir  établie  dans  l’ordre  des  erres. 

L’hiftoire  de  la  découverte  de  l’Amérique  n’offre  que 
le  tableau  de  la  toiblefle  opprimée  &c  calomniée  par  la 
violence  & par  l’audace.  Ames  honnêtes  & leniib'es, 
vous  loueriez  fans  doute  avec  anthoufiafme  l’intrépidité 
aétive  & heureufe  des  Conquérants  du  nouveau  monde, 
s’ils  n’avoient  pas  laillé  lur  tous  leurs  pas  des  traces  de 
fang,  & s’ils  n’avoient  pas  fouillé  leurs  aétions  étonnantes 
par  des  attentats  ôc  par  des  crimes  ! 


N.  B.  Ce  mémoire  aura  une  fuite,  dans  laquelle  on  traitera,  i®, 
de  la  conftitution  des  créoles , des  rapports  de  cette  conftitution  avec 
celle  des  naturels , ainfi  que  de  leurs  ufages  de  leur  maniéré  de 
de  vivre  ; de  la  conftitution  des  Européens  dans  les  rapports  avec 
le  climat,  de  leur  maniéré  de  vivre,  des  précautions  &:  du  régime  qu'ils 
doivent  fuivre  pour  fe  naturalifer  & éviter  les  maladies.  L’Auteur 
tâchera  de  rendre  cet  ouvrage  utile  fatisfaifant  pour  fes  lecleurs. 


DE  L'IMPRIMERIE  ROYALE  DU  CAP.  lyU. 
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